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Les trois frères BLAISE, leur histoire. 

CHA TE A ULI N 1 4- 18                                                                                                     

La fin d’une légende 
Une histoire, bien ancrée dans les esprits perdure à Châteaulin : celle des trois frères Blaise, « orphelins dès le 
plus jeune âge, incorporés au 162e  régiment de chasseur et tués au début de la guerre », et dont une rue 
porte le nom. 
Aujourd’hui, nous savons que seul ce troisième point est exact.  
 
Une famille Châteaulinoise 
L’étude des fiches matricules des conscrits, les registres d’état civil de 
Brest, Lambézellec, Châteaulin et Paris, les dénombrements de popu-
lation de ces mêmes villes nous ont permis de reconstituer leur his-
toire. 
S’ils sont nés à Lambézellec pour François et Louis, et à Brest pour 
Joseph, ils sont issus d’une famille Châteaulinoise. Leurs  grands-
parents paternels, Jean-Louis Blaise et Anne Centur, étaient charpen-
tier et cabaretière à Châteaulin. La famille maternelle était originaire 
de Ploudalmézeau et Landéda. 
 
Boucher à Lambézellec et Brest 
En 1886, leur père, Joseph apprend son métier chez un marchand bou-
cher de Lambézellec, M. Le Dauphin. Il se marie le 2 avril 1888 avec 
Marie Fanny Sciou, couturière. Louis naît à Lambézellec en 1888 et 
Jean en 1889.  
Un troisième enfant, Joseph, naît en 1893 rue de Paris à Brest.  Joseph 
père est sur Paris à cette époque. En 1896, Joseph fils, 3 ans vit à 
Brest avec sa mère et sa grand-mère maternelle. 

 
Les trois frères réunis à Châteaulin 
Ses deux autres frères habitent rue du Bon Ca-
veau à Châteaulin (ancien nom de l’avenue de 
Quimper), puis plus tard rue Graveran, chez leurs 
grands-parents où vit également leur tante 
Louise, alors âgée de 29 ans. Louise est gar-
dienne de l’abattoir municipal. Le troisième 
frère, Joseph les rejoint sans doute à partir de 
1897, après le décès de sa grand-mère Bres-
toise. On ne retrouve plus leur mère, Marie Fanny Sciou, dans les recensements de Brest 
et de Lambézellec à partir de cette date. 
 
Un père et des oncles parisiens 
Leur père, Joseph, est allé vers 1893 à Paris rejoindre son frère Ga-
briel. Celui-ci est à Paris depuis au moins 1890 et travaille comme 
garçon de bureau. Un troisième frère, Pierre, les rejoint bientôt. En 

1907, Pierre est concierge à Paris, au 28  boulevard Saint-Germain (acte de mariage de 
Gabriel avec Marie-Célestine Francart). En 1904, Joseph père demeurait rue Beau-Séjour 
dans le XVIe arrondissement. On peut penser que sa femme, Marie-Fanny le rejoint à Pa-
ris vers 1897. Elle est à Brest en 1916 (depuis le début de la guerre ?)  où elle décède, 
peut-être de chagrin pour avoir perdu Louis et François en août 1914 et Joseph en sep-
tembre 1914. Quant au père, il n’est pas présent au décès de son épouse. Il se remarie 
en 1925 avec Joséphine Blanc, cuisinière. Ils demeurent alors ensemble rue de l’universi-
té. Pierre, son frère, est témoin du mariage et demeure à Herblay. Joseph père, au mo-
ment de son remariage exerce la profession de maître d’hôtel. 
 
Louis et François, ajusteurs et Joseph, boucher 
Notre enquête a commencé avec la photo reproduisant les trois frères en uniforme du 
162e. Le 162e régiment de chasseur n’a jamais existé et ils ont fait partie de trois régi-
ments différents. Avant leur incorporation, Louis et François sont ajusteurs chez Petibon, 
mécanicien à Châteaulin. Ils se rendent à Paris, sans doute chez leur père, pour être in-
corporés. Louis est incorporé au 160e Régiment d’infanterie en 1908, basé à Nancy et 
Toul. François est incorporé au 118e RI, basé à Quimper. Ils ont chacun 2 ans de service 
actif à effectuer, pour être donc libérés de l’active  en octobre 1910 et octobre 1911. 
Joseph fils, en 1911, est boucher chez Péton à Châteaulin. Il est incorporé, pour 3 ans en 
octobre 1913, au 6e bureau du département de la Seine. Son régiment d’affectation est 
le 26e RI.  
Cette fameuse photo n’a pas été prise après la mobilisation. Ils n’ont pas pu se rencon-
trer entre le 2 août et la mort de François, le 22 août. Elle a été prise avant, sans doute 
au moment de l’incorporation de Joseph.  

Louis, François et Joseph Blaise  dans un uniforme 

d’apparat prêté comme  cela se faisait à l’époque. 

Médaille militaire reçue à 

titre posthume par Louis 
Blaise. La médaille mili-

taire est la plus haute dis-

tinction militaire  attribuée 
aux soldats et sous-
officiers. 
Coll. C. Petibon 

Louise Blaise, gardienne 

de l'abattoir 



François tué à Maissin le 22 août 1914  (J.M.O. 118e RI - Mémoire des Hommes) 
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Maissin est un des épisodes de la bataille des frontières les plus meurtriers de l’histoire. 4500  soldats français 
sont tués sur ce champ de bataille ce 22 août 1914. Extrait du J.M.O. : 
« Le 118e quitte le cantonnement à 4h15…, atteint la voie ferrée 10h00. …Il suspend sa marche qu’il ne reprend 
qu’à 11 heures et passe à midi à Palisseul, marchant sur Maissin. A 12h30, le Colonel reçoit l’ordre de détacher 
un 2d bataillon vers la côte 405 (1500 m sud-ouest de Maissin) … en même temps le Colonel reçoit l’ordre de 
porter le 2e bataillon … en soutien du 19e qui est entré dans Maissin et est arrêté par une défense violente à la 
sortie Nord du village… la 6e compagnie … se déploie toute entière et s’arrête sous le feu intense de l’infanterie 
ennemie… toute progression est impossible… les trois compagnies subissent des lourdes pertes… Vers 18h00, le 
commandant Bouvier essaie de se jeter dans Maissin, appuyé par sa section de mitrailleuses. La 8e  compagnie 
entre dans cette localité à 20h00… A la tombée de la nuit, le commandant Bouvier se replie avec des fractions 
des 5e  et  6e compagnie sur Framont et de là sur Bouillon où il arrive le lendemain…. La 7e compagnie et les élé-
ments épars  des 5e, 6e et 8e se rallient au Colonel et se retirent sur le chemin de Framont… A 23h00, le Général 
commandant la 22e division donne l’ordre aux différents éléments de se replier sur Paliseul. Ils arrivent à minuit 
et bivouaquent... Les capitaine Bountz, et Poutrin viennent de ramener à Paliseul les débris du bataillon … » 
 
Témoignage de l’abbé Pirson, 5 ans à l’époque (Wikipédia) : « … je me souviens très bien que, le soir tombant, 
accompagné d’un français portant une lanterne, mon père et moi sommes remontés à notre maison. Sur la 
route gisaient des hommes en pantalon rouge, immobiles ou gémissants. Devant notre porte, il fallut enjamber 
le cadavre d’un Allemand… Et puis nous entrâmes. Pas besoin d’ouvrir la porte, il n’y en avait plus. Après deux 
ou trois pas, quel spectacle ! Quelle horreur ! Des cadavres, des blessés hurlants. Deux dans le couloir. Le gris 
ne bougeait plus, le bleu gémissait. Et dans la grande pièce ! Du sang, des cris plaintifs, des hommes déchique-
tés, un d’eux décapité, là, un gris, le ventre ouvert. Quelques-uns ne bougeaient plus… » 

« Le Régiment quitte à 4h20 le bivouac et se dirige vers 
Hoeville…  La compagnie d’avant-garde du régiment … 
est accueillie par des feux d’infanterie sortant du saillant 
du bois… Des rafales d’artillerie Allemande tombèrent sur 
la compagnie Vieil chargée de l’enveloppement à droite … 
fauchèrent littéralement cette compagnie… La compagnie 
du 125e, après avoir fait quelques bonds en avant se reti-
ra dans ses tranchées et ne put empêcher l’écrasement 
de la compagnie Foessel… La destruction des compagnies 
des ailes de l’attaque, obligea ou entraîna l’évacuation du 
bois, d’ailleurs très difficilement pénétrable, et le repli, 
qui se fit en deux parties à travers bois… A 16h00, le ré-
giment reçoit l’ordre de bivouaquer à Buissoncourt mais, 
vu la fatigue des hommes, le 360e, sur la demande du 
Colonel, se rend à Arth-sur-Meurthe, où il cantonne. Il y 
arrive à 21h00… » 
Suit, sur 14 pages en deux colonnes la liste des 802, 
morts, blessés et disparus de ce 25 août. 

Le J.M.O. du 26e RI pour la période antérieure à février 1915 n’existe plus. 
La 11e  division, dont fait partie le 26e RI participe le 16 août à la défaite 
française de Morhange. Il est ensuite engagé dans la Bataille de la Trouée 
de Charmes le 25 août. C’est la première victoire Française de la guerre. Le 
régiment subit là de lourdes pertes.  
Début septembre, le 26e est mis à la disposition de la 39e division et parti-
cipe à la bataille du Grand-Couronné puis, le 12 septembre à la libération 
de Lunéville. « Le 12, l’ennemi se repliait sur tout le front de l’Armée. En 
liaison, à droite, avec le 8e Corps, nos troupes se portaient en avant : Lu-
néville était délivrée…. Les Allemands avaient mis en œuvre une artillerie 
d’une puissance jusque-là inconnue : 105, 120, 210 mm : en 8h00, dans la 
nuit du 5 au 6, le piton d’Amance, sur un kilomètre carré avait reçu 3000 
obus de gros calibres ». Le 26e à partir du 13 septembre est engagé dans 
ce qu’on a appelé « la course à la mer » et se dirige vers la Somme. 
Joseph a sans doute été tué le 12 septembre. 

Louis, tué à Hoeville le 25 août 1914 (J.M.O. du 360e RI, Mémoires des Hommes) 

Le Journal des Marches et des Opérations du 360e RI, avec dans le 

milieu de la page de gauche le nom de Louis Blaise. 

Joseph, tué près de Lunéville avant le 17 septembre 1914 

 La tombe de la famille Blaise à Châteaulin  sur laquelle une plaque rappelle la: «  mémoire des trois 

frères Louis, François, Joseph  Morts pour la France, 1914  » . 


